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SERMON XXXIX.

' SUR LE PSEAUME

CVI. verſ. 9. 10.11.”.

9. Il ranſa la mer rouge , ó- elle 'S’aſſecba ; ó- il les

conduiſit par les gouffm, comme par le de—

m.

ro. Et les delivra de la main de ceux , qui le: baiſ—

ſbient , ó- lesgarentit dela main de l’ennemi.

n. Ecler—eaux rouvrirth les oppreſſeurs, tellement

qu’il n’en reſla pas unſeul.

:2. Alorsils creuſent à ſes paroles, (’7' cbantertnt ſa

louange.

Prononce’ à Charenton le

]eudy rj. d’Oct. 1654.

A La HERS Pannes: Ce grand

. ' Ocean , qui bagne les costes orien

tales de l’Ethiopie , entrant bien

- - 4 <1 avantdanslaterre,ſait unlong gol

fe, qui s’estend du midiau ſeptentrion ayant à

main droite l’Arabie du costé du levant , &les

extremite's del’ EthiopieJZ.r de l'Egypte vers le

couchant. C'est cequeles Grecs,& les Latins

appellent la mer rouge ; du nom d’un ancien

Prince ,qui regnaautresſois lelong de ces ri—

vages, àce qu’ils diſent,ſans neantmoins ſavoir

qu:
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ui i5 étoit. Mais l’Ecriture Sainte nous en

, eclaircitmousapprenant,que le fils aiſne’ d’llaac

nomme' Eſau , 8c autrement Eden] c’est a dire

rouge, ou rouſſeau pourla couleur, de ſon viſa—

ge , s’établit dans le pays proche de ce golfe',

Et y.domina. C’est le Roy qui donna ſon nom

8L àla terre meſme , qui ſut appellée [epuis d’E—

dom celebre dans les ſaints livres, &àla mer

voiſine, qui fut pareillement nommée la mer

d’Edom c’est a— dire la mer du Rouge , ou du Rouſ

ſuu. C'eſt la mer, que l’Ecriture appelle or—

dinairement la mer des roſeaux pour la grand

quantité de joncs , 8e des roſeaux , 8c d’herbes

marines , qui ycroiſſent. C’eſi la mer , Freres

bien-aimés , qui FUt autresſois le theatre du

grand mÂÎaClefflue le Prophete nous repreſente

aujourd _uy dans la partie de ſon Pſeaume, que

nous venons de chanter , 8c delire. Ce furent

ſes eaux , qui teſpectantla Majesté de leur ſou—

verain , ſe retirerent en haste pour do'nner paſ—

ſage à ſon peuple;& qui retournerent peu apres

avec la meſme promptitude pour engloutir ſes

ennemis. Ce tilt dans les abyſmes de ce golfe,

qu’lſraël marcha a pied ſec, par un chemin nou-_

veau,& qui n’avoir jamais été ni veu ni oui dans

la nature. Ce ſut auffi dans ces gouffres quela

gloire, 8: la puiſſance del’Egypte fut enſeve—

lie;u_n meſme clement ayant ſervi,& de retraite

aux uns , 8c de tombeau aux autres. Cette mer

attira ce jour làſur elle les yeux du ciel, 8c de la

ll _ terre;
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terre', 8c ce quis’y paſſa ſut plus étrangæ'quï

tout ce qui ſe void de merveilleux dans le reſte

de l’univers. Les Anges en furent ravis ; le So

leil , & les autres aſtres en demeurerent éton

nés. Les montagnes , 8( les rochers , qui bor

doient les rivages en tremblerent 3 8c tous les

Elemens voyant cette confuſion dans le parta

e dela mer , craignirent qu’il n’artivaſt quel

que deſordredansleleur. lſraëljuſgues là plus

' dur que les rochers, 8c plus reve che queles

flots , qui avec une fierté inflexible avoit refiſte’

àtoutes les autres merveillest Seigneur , ſc

rendit à ce'lle— ci; '8c veincu enfin par ce beau,

81 ſalutaire prodige creut en Dieu, 8c luy chan

ta ſur le champ ſes hymnes' , 8c ſes remerci

mens ;afin que ce meſme canal, qui avoit été lc

teſm'oin de ſa delivrance , le ſuſt en ſuite deſa

reconnoiflance. Fideles: approchons auffi de

cette heureuſe mer , qui a eu l’honneur de voir

ce grand' exploit du tOUt~ puiſſant, 8c de luy

fournir en cette glorieuſe journée , 8c le c hamp

de la bataille , &les armes dontil ſe ſervit pour

ſauver ſon peuple, 8e pour défaire ſon ennemi.

Entrons hardiment dans ſes abyſmes , pendant

qu’ils ſont ouverts aux fidelcs; Suivonsy 1ſ

m'ël , 8e prenons part ,& à ſon ſalutôc àſes re

mercimens; pour adorer ce grand Dieu , dont

nous allons voirla bonté , 8.: lajuſtice, 8e pour

ne craindre n’aimer , &a ne ſervir deſormais au

tie divinité quela ſienne. Regardons ſes mira

~ cles
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cles dans l’ordre,que ſon minifire nous les pro‘

poſe: premierement comment il dreſſe un che

min nouveau au travers des flots du golfe Ara

bique’, pour le paſſage de ſon Iſraël; ll tan/Ie

(dit-il) la mer rouge ó- ellt s’aſſecba ; (9' il ln can

duiſit parles gouffm, comme par le deſert; (Flu

delivra de la main de aux, qui le: haïſfbiem , ó- les

garantir de la maindel’ennnpi. Tournons puis

apres les yeux ſur l’effroyable defaite desEgyp—

tiens , qu’il nous d écrit en ces mots , Et le; :aux

courrir-ent les appnſſeu”, tellement qu’il n’en ”jla

p44 un ſèul; Et enfin conſiderons comment les

Iſraelites furent touchés de ce grand,& magni—

fique ſpectacle; ainſi que le Pſalmiste nous le

décrit dans les dernieres paroles de nôtre tex

te , Ala” il: ”eurent a ſup-roles , ó- chaman”:

ſa louange. Ce ſont les trois points, que nous

conſiderons , s’il plaist au Seigneur , dans cette

action , la delivrance des Iſraëlites, la perdition

des Egyptiens , 8c le reſſentiment qu’en eurent

les fideles. Mais pour bien entendre tout cet

admirable tableau , il nous faut repreſenter

d’abord, l’étatdel’un , 8c del’autre peuple, 8c

les termes où ils étoient, quand Dieu deploya

ſa main pourexercer ce grand, 8c terrible juge

ment Moïſe nous le raconte au long dans leli

vre del’Exode, d’où cette hiſtoire—ell; tirée. Expat.

Vous ſave’s que Pharao Roy d’Egypte apres “t- ’

avoir long-temps refuſe' de laiſſer ſortirles Iſ—

raëlites hors de ſon païs , quelque instance que
' ~' l a. ~ ſi~ _uy

\
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luy en ſist Moïſe , le preſſant , 8c le frappant de

diverſes playes , enfin ſut contraint d’obeïr,

ayant veu perir en_ une ſeule nait tous les fruits

premier naisde‘s hommes, 8e des, animaux. Ce

coup abbarit I'thueil de\cetceame enragée; 6c

la rangea. à la raiſon. Iſraël ſortit joyeux de

cette maudite maiſonde ſervitude 5 emmenant

femims , 8c enfans ; avec une grande troupe de

menuës gens., ‘quiſe mirent à’ leur ſuite ; 85 ſai—

ſoient. en tourſmsdoute plus de deux millions

de perſonnes. Laiſſant le'droit chemin de Ca—

namilsprirenùlaaroute du deſert g 8c y campe

renc désleur premier logement dans un lieu

nommé Etna-,.\ôe de là avancerent juſques à

Beelſephon., où ils ſe logerenr \pres dela mer

rouge. A peine‘ avoient ils fait ces deux , ou

troisjoumc’es,que le tyran ſe repentant d’avoir

:rfibibli ſon etat, 6c diminue' ſesſorces en per

dant un ſi grand'peuplezôè dont il aVOit ciré tant

de‘ ſervices ; ſe r'eſolut de coûtírppre’s, 8; deles

ramener ou deſc vanger en les mettant au fil de

l’épée. Il aſſemble ſix *cents chariots d’eflite,

&L une groſſe armée de cavalerie z 8: d’infanteñ

rie; 8è les:pourſi1ir en hâte, 8c les atteignit au

pres de la mer. Auffi tost que ce pauvre peuple.

le: vid venir de loin , il ſe— trouhla , ôe ſur ſaiſi

'd‘un étrangc'effroy; ſejuge‘ant perdu ſans reſ

‘ ſtim-ee. La mkrcoupoitleur chemin; & un en

nemi puiſſanÎLBL irrité les preflbit , prest à ſon—

dDe-ſureux.; comme uuearméedeloups, ou de
a,

, e i lyons
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lyons ſur une miſerable troupe de moutons. Si

tout étoit plein de frayeur, 8c _de deſeſpoirdans

le camp des Iſraelites; ce n’était parmi les E

gyptiens, quejoye , 8c inſolence; -s‘aſſeurarrt

de tenirleurproye,& ne s’imaginant pas qu’el

leleur peust échapper. Voil‘a le point où ils

’etoient les uns, 8L les autres; 8c le Seigneur

laiffa allerles choſes dans ces extremités, afin

que la merveille de ſa puiſſance éclatast d’au—

tant plus glorieuſement en la delivrance de ſon

peuple , 8c en la defaite de ſe‘s nnemis. Ne

craignc’s point Iſraël; quelque deſeſpere’s que,

ſoyent vos affaires 3 N ’en jugés pas par les ap—

parences;& vous ſonvcne’s que leDieu qui vous

gouverne, eſi: tout puiſſant, 8c qu’il prend plai

ſxr a accomplir ſa vertu dans la ſoibleſſe des

ſiens,vous verrés aujourd’huy ſa delivrance.En l

effet ce grand,& ſouverain Seigneur voiant des

cieux la derniere destreſſe de ſon peuple, ſe

leva pOur leſecourir; 8c Pourle tirer prompteT

ment de cet embarras mortel,il ”uſo la mer rou

ge (dit le l’rophetc) Cest une maniere de parler

figurée; qui repreſente Dieu vestu de nos paſ

ſions , 8c donne à la mer nos ſens , 8c nôtrein‘

telligence. Si l’un des domeffiques d’un Prince

s'oppoſoit au ſalut de l'enfant de ſon maistteſik

au lieu de l’aider I’empechoit de ſeſauver des

mains d’un ennemi; ſans doute le Prince ne

pourroit voir une relleindignité ,içi d’avanture

il y ſurvenoit , ſans ſe mettre ten-colere, contre

ll 3 ~ un_
x
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un ſerviteur,ſi ingrat : ſans le tanſer, 8c l’avertir

de ſon devoir; 8c s’il reste quelque pudeur au

ſerviteur,il ne manquera ,pas àla premiere veiie

deſon maistre de faire promptement ſa volon—

té. C'est l’image de l’avanture d’Iſraël,Pharao

le pourſuivant , la mer qui ſe rencontre en ſon

chemin , s'ouvre par la volonté de Dieu pour

luy faire paſſage. Si Dieu eust été un homme,

8c ſi‘la mer eust été animée, la voyant couper

chemin à ſon her peuple, 8L le livrer par rna—

niere de dire ç ſes ennemisjl en eust con'ceu de

l’indignation; il eust rudement tanſé la mer;

8c la mer craignant la colere d‘un Seigneurſi

redoutable,ſe ſust promtement tirée du che

min. L’effet donc ayant été meſme, que ſi la

choſe ſe ſuſi: ainſi paſſée , c’eſt avec beaucoup

d’elegance, que le Pſalmiste nous la repreſente

en cette ſorte. Il fait que le Seigneur tance la

mer; pour nous montrer,qu’il ne peut ſouffrir

ce quis'oppoſe au ſalut,& àla liberté deſon

peuple; Il dit qu’auíſi tost , qu'il (ur ”Mé la

mer , elle s’aſſetba; pour nous ſaire entendre,

qu’il n’y a point d’elementſiſourd , qui n’oyc

la voix du Seigneur; ni ſi peſant, ni ſi indocile,

qui n’execute promtement ce qu’il ordonne,

quelque contraire que ſoit ſon ordonnance àla

nature des choſes meſmes. Mais voyés je vous

priela beauté , 8L l’elegance de l’expreſſion du

Prophete. Il :47154 lu mer (dit—il) à' elles'dſſecba.

Ilne met rien entre la parole du maistre, 8c
i l’obeiſj
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l’obeiſſance de la mer. Toutes les forces des

hommes , ét dela nature ne ſeraient pas capa

bles de tirer la mer de ſon lit , ni d'arrester ſon

cours pour un moment; 8e bien qu’ilyait eu

peu de perſonnes aiſés folles pourentrepren

dre une choſe ſiimpoſîible., ce peu d’inſenſés,

ui ont eu la preſomption de le tenter , ſe ſont

ait moquer d’eux , 8c tous leurs efforts ne ſont

reuſſis à rien *, Mais Dieu l’a fait avec une ſeule

parole. @eſque difficile,quelqueimpoſſible

que ſoit la choſe en la nature , elle à comparu

auſſi tost qu’il l’a commandé. Il tança la mer.

(Telle s’ajſecba. Fut-il jamais un Maiſtre plus

abſolument obei, ou plus punctuelement ſervi?

Car il ne dit pas meſme, qu’il commanda ala

mer de s’aſſecher. Il dit ſeulement qu’il la tan- '

ça. Ce ſutaſſéspourluy faire comprendre , cc

qu’il vouloir d’elle. Elle n’attendit pas qu’il

luy donnast un ordre plus expres. Elle fit auſſi

tostcequ’ildeſiroit. Mais confiderés encore

juſques à quel point elle obeit. Carle Prophete

ne dit pas ſunplement qu’elle ſe retira , ou s’é

coula, ou ſe détourna. ll dir qu’elle s’afficba;

Toute ſa violence s’abbatit 3 ſa maſſe, 8e ſa ſub—

‘ stance meſme s’aneantit; Iln‘en demeura pas

une goute dans ce grand , 8c profond canal,

;qu’elle couvroit tout deſes eaux. Encore ne

aut il pas ici oublier un trait del’addreſſe du

Prophete. Carencore qu’a parler proprement

Dieu ne tança pas la mer,ni ne luy adreſſa ſa

4 voix;
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~voix;neantmoins il intervint dans ce miracle

quelque choſe deſemblable àla parole; Moïſe

ind_ k ‘nous racontant expreſſement , _que le Seigneur

- i4. 2-1. fit‘lever un VentOriental,fort,& vehement,qui

ſoufflant toute la nuitavec une violence étran

ge ſit reculer la mer ,-&E mit ſon canal a ſec. Ce

ventfut comme la voix de Dieu; qui pouſſant

la meravec une force inſupportable la rangea

ſi bien , que s’étant retirée, la place qu’elle oc

cupoit demeuralibre. Cest ce que le Prophete

repreſente admirablement , en diſant que Dieu

~ lu lança. Et ici que nul ne ſe vienneimaginer

que ce prodigieux changement ait été un effet

du vent. vNous ſavons bien que la mer eſl: le

jouct des vénts; 8c que leur exercice ordinaire

est de baloterſes onde, d’élever , 8c d’abbaiſſer

ſes flots 8L de les faire rouler tantost d’un côtés

ü tantost de l’autre. Mais jamais il ne s'est veu

de vent , qui ait deſſeché une mer en une nuit.

-C’est un miracle au deſſus dc toutes les forces

dela nature: ſi bien qu’en ce qui arriva dans

W la merrouge , il ſaut neceſſairement reconnoi—

fire , que ce vent qui executa cette grande œu—

vre , étoit une choſe extraordinaire , 8c ſur na—

turelle; que c’étoit (ſi je l’oſe ainſi dire) le'

ſouffle de la voix , ou _, comme dit le Pſalmisteæ

dela menace de Dieu agiſſant avec une force

End_ invincible. Le paſſage ainſi preparé , 8: la mer

1+-- u- s’étant ſendiie , 8c ſes eaux entaſſe’es en grands

monceaux , ſe tenant fermes , 8c haut élevées
' ſi des
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des deux côtés a la droite , 8c a la gauche, com—

me deux ſuperbes murailles de cryſtal, les en

fans d‘lſraël entrerent au milieu,dans cet admi

rable chemin par le commandement de Dieu,

quileurfut declaré par Moïſe , 8c traverſerent

ainſi hardiment le golfe , qui étoit devant eux.

C’eſt ce que le Pſalmiſte nous decrit ici, quand

il dit , que Dieu les conduiſit par [ergauffremommc

par le defert.Fut-il jamais un ſpectacle plus mag—

nifique? une pompe plus royale? unejournée

plus divine? O peuple heureux , que les ele-_

mens reſpectent I 8c a qui toute la nature obeit‘,

ue Dieu conduit parla main, 8c qu’il fait mar
tlher dans les gouffres, nonſeulementenſeu

rete’ s mais meſme enſſtriomphe ! Les vents

marchent devant toy z 8c dreſſent , 8c applaniſ—

ſent les routes,& t’ounent non les pas de quel

' ques montagnes difficiles, mais les mers, 86 les

abyſmesmeſmes. L’Occean ſe retire pour te

faire place *, il‘ change ſes canaux en des deſerts,

afin de te rendre ſervice; Il s’arreſle, luy 8L ſes

poiſſons, &ſes monſtres ,comme pour avoir

l’honneur &le contentement de te voir dans

ſon regne. Il te‘ reçoit dans le plus ſecret de

ſon palais; Il ne te cache rien de ce qu’il poſſe

de , 8c découvre a tes yeux , 8c abandonne a tes

pieds les lieux de ſon empire les plusſacrés , 85

es plus retirés; 8c te fait pourmener à ton aiſe,

là où jamaisil n’avoir laiſſé entrer pas un hom

me impunement. ll ne ſe contente pas de favo—
ſſ ſſſſ ll 5 riſer
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riſer ta retraite; Il la pare , 8c en ſait un triom

phe le plus ſuperbe qui ſe ſoit encore veu dans

l’univers ; te recevant au milieu d’une double

- haye faite de ſes propres ondes ,les changeant

lim-I.

x 4. l 9.

La.

en un marbre ferme, 8c tranſparent , pouren

construire cette nouvelle rüe, où il te fit mar

cher entre les treſors, qu’il te preſentoit de

ployés, 8c étalés a ta droite,& à ta gauche pour

l’honneur de ton paſſage. Voilà, Chers Fre

res, comment le Seigneur conduiſit les Iſraeli

tes par les gouffres de la mer; -Et les Activ” de

la mai” de ceux , qui les baiſfloient, ó- lerganrm't de

la main de l’ennemi ; comme ajoûte le Prophete,

les Egyptiens étoient a leurs trouſſes; prests à

les mettre en pieces. Mais Dieu eluda toute

leur petite fureur avec ce tour de main (s ’il ſaut

ainſi dire) &leur arracha cette proye d’entre

‘les griffes ,luy ayant ſoudainement ouvert ce

aflage ineſperé , a travers 'les flots de la mer.

t afin qu’lſraëljouist de ſa ſaveur en aſſeuran

ce, 8( que l’inſolence del’ennemi ne fust pas

capable de troubler ſa retraitte , l’Ange de

Dieu, qui marchoit a ſa teste changeade poste;

ô: ſe vint mettre derriere, entre eux , 8L les

Egyptiens , ſeparant leurs troupes avec une

haute colomnede nuées,qu’il éleva entre deux,

formée en telle ſorte,que du côte' quelle regar—

doit l’ennemi, c’étoit un gros ,8c épais nuage,

ui obſcurciſſo‘it l’air, &ca’choit tout ce qui

croit au devant ‘à ceux qui venaient apres; au

lieu
l
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lieu que parle devant, 8: du côte' qu’elle regar

doit Iſraël, c’etoit un grand, &lumineux bran

don deſeu , ui l’éclairoit durant les tenebres
dela nuit; aſqm qu’il entrast , 8c marchast à ſon

aiſe dans ce chemin terrible , ue Dieu avoittaillé devant luy au milieurdes chors de la mer

rouge. Ainſi àla ſaveur , ë( dela charté , 85 de

l’obſcurité de cette admirable nüe,lſraël ache—

va heureuſement ſon paſſage; l’une luy mon—

strant ſa route; Etl’autre derobant ſa marche

al’ennemi; ſi bien que quelque proches , qu’ils

fuſſent les uns des autres , neantmoins ils ne

pouvoient ſe voir , ni ſavoir dans un camp , ce

qui ſe paſſoit en l’autre. Et ceci—ajoûtoit en

core quelque choſe ala pompe du paſſage des

Iſraëlites , quiſe ſaiſoit àla clarté de ce feu mi—

raculeux , que l’Ange avoit allumé dans l’air;

comme vous voyes qu’entre les hommes les

entrées &les magniſicences des Roys ſe ſont le

plus ſouvent à la lumiere des flambeaux. Mais

uand les premieres pointes du jour eurent diſ

e ?IPé les tenebres, 8c découvert la vrayeſace du

monde aux yeux des hommes; vouspouvés ju—

ger quel ſur le dépit de Pharao, 8e de ſes Egyp

_ tiens, qui virent alors,ce qu’ils n’euſſent jamais

penſé, 8e reconnurent clairement , que ce pau

vre peuple qu’ils pourſuivoient avecque tant

d’ardeur , n’étoit plus au deça de la mer; 8c que

malgré leur vigilance-,8c tous leurs corps de

garée-;illsëx 5'59!! Ê‘hî‘PPë' llïſuxeex bien plus

- ur



940 . Sermonſarle

ſurpris encore , quand ils'le ſçeurent ſurl'autre

bord ‘de la mer', 8c queleurs propres yeux les

v aſſeurerent , que bien qu’ils n’euſſent ni ponts,

ni barques , ni vaiſſeaux ,ils avoient paſſe' un

golfe ſi grand , 8.' ſi large , 8c par un prodigein

imaginable avoient gagné l’autre rivage. Ils

furent bien tost éclaircis de la maniere , dont
Iſraël avoitpaſſcſi; voyant de leurs propres yeux

la route , qu’il avoit tenüe , &les traces de ſes

pieds dans le ſable de la mer, &c le chemin

qu’elle leur avoit laiſſe' libre au milieu de ſes

eaux, avec ces deux terribles murs, quiles bor

doient des deux côtés. Et s’il leur fust reſt é la

moindre étincelle dejugement ,ils euſſent re—

ſpecté' ‘ces admirables perſonnes , qu’ils voyoi

ent avoir été épar‘gnées,ſavoriſées , 8c hono—.

rées par le plus impitoiable de tous les ele—

mens. Ce dernier miracle les eustſait ſouvenir

detous les autres, que Moïſe avoit faits ſous

leurs yeux enleur païs; 8c leur enſ’r enfinap—

pris , que c’etoit un grand Dieu , qui entrepre

noitla liberte' de ce pauvre peuple ; a qui il ne

ſervoit de rien de reſister, puis qu’il avoit toute

la nature à ſon commandement. Mais ils ne

ſongerenta pas une de ces choſes ; parce qu’il

falloir , qu’ils fuſſent payés , 8L que le terme dc

la julie punition de leur ſureur,& de leur crime

e'toit venu. Dieu endurcit leur cœur, 8c les

laiſſa s’enterrer eux meſmes avec une brutalité

prodigieuſe dans le glaive de ſa vengeance , 8c

ſe
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ſe jettera corps perdu dans le piege, où ils de

voient perir. Car au lieu que ce golfe s“etoit

addouci àla veiie de ce ſacré peuple du ciel, 8c

quittant toute ſa ſurie,luy avoit paiſiblement'

ouvert_ ſon ſein z 8c retenu la violence de ſes

flots,de peur del’incommoder', ces Egyptiens

comme s’ils euſſent troqué leur nature avec

celle de la mer, 8c revestu ſaſerocité’, ſon in—

ſenſibilité, 8c ſa cruauté, ſe mirent à pourſuivre

ceux qu’elle avoit conſervés; 8l entreprirent de

perdre , ceux qu’elle n’avoir poiut noyés; ſans

vouloir ouir , ni comprendre les menaces du

Souverain,que cet element quelque ſourd qu’il

ſoit de luy meſme,avoit ſort bien entendues.

Dans ce furieux deſſein , ils entrerent au milieu

de la mer, marchant ſurles pas des Iſraëlites, 8c

s’imaginant follement , qu’ils paſſeroient auſſi

bien'qu’eux , 8c que les eaux auroient pour eux

la meſine reverencc,& la meſinefidelité-,qu'el

les avoient ciies pour-le peuple de Dieu. Mais

pendant qu’ils ſe repaiſſent dc ces ſonges, le;

:aux (dit le Pſalniiste) courrireml” eppreflëurs;

tellement qu’il n’en ”ſia pue un ſeal. La creature

étant en la main du createur , elle ſuit ſa volon

té , 8c ſert à ſes deſſeins y ployant , 6c tournant

tous ſes mouvemens , comme i-_l luy. plaist- A

ſa voix l’eau forçant ſa nature ſe range de côté,

8c d’autre pour laiſſer le chemin libre a Iſraël.

Maintenant a cette meſme voix elle reprend ſa

nature z 86 s’épand , &c flotte dans ſon canal

j com-_

ï j , ,
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comme auparavant; renverſant en un moment

ſes murs , qu ’elle n’avoir dreſſés , que pour le

.ſervicede ce peuple bien- heureux, 3c _effaceant

'toute cette etrange ſcene , qu’elle luy avoit

montrée en paſſant.Ainſi l’Egyptien rencontra

la mortdans le meſme lieu,où Iſraël avoit trou

vé la vie;l’un ſe perdit le matin,où l’autre s’etoit

ſauvé la'nuit; Dieu parſa profonde ſageſſe l’ay

ant ainſi diſpenſé , afin que cette oppoſition de

l’admirable grace , qu’il fit aux uns , 8c de la

juste punition dont il accabla les autres , en un

meſmelieu ,& en ~un meſinejour , rendist ſon

jugement plus illustre. La mer l’y ſervit ſi fide

lement en l’un , 8c en l’autre , que comme elle

ne noya pas un 'des lſraëlites; aufli n’épargna

t-ell e pas un des Egyptiens. Les eaux (dit le

Prophete) couvrirent les opprejfizurs', tellement qu’il

ne’” reſiaïpas un ſeul. Regardés combien il est

ſoigneu-x d’établirla justice de Dieu ; n’ayant

pas voulu di re la perdition de ces miſérables

ſans nous repreſenterleur crime , les appellant

non Egyptiens, ou ennemis ſimplement, com

'me il fait quelquesſois ailleurs , mais oppreſſenn,

8c leur donnant expreſſement ce nom , ſousle

quel il nous ramene devant les yeux toutesleis

injustices ,les cruautés , 8e les violences inſer

nales , que ces méchans avoient fi long temps,

8c ſiopiniâtrement exercées ſur les IſraëliteS,

contre tous les droits divins , 8c humains , ſans

jamais s’estre ſouciés des ſupplications , 8c des

remon

ï
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remontrances , 8c des menaces, que Moïſe, 6c

Aaron leur avoient faites ſur ce ſujet', ni des ad

mirables ſignes , 85 prodiges , dont ils les

avoient accompagnées. Et comme la patience

de Dieu avoit c’te' grande , 8c longue envers

eux ;auſſi leur punition fut grieve , 8e terrible;

Car ils perirent tous ſans qu’il en échappaſi un

ſeul. Moïſe nous’en apprend quelques circon

fiances dignes d’eſire remarquées; diſant pre

mierement, que le Seigneur ayant conſideré

le matin cette impie , 8L maudite armée, obsti—

née à ſon crime , 8e à ſon malheur , ô” les roues Exolñ ,

de leurs chariots; c-'est a dire qu’il en appeſantit "‘

le train', 8e qu’en ſuiteil remplit tous leurs gens

d’une terreur ſoudaine; frappant leurs cœurs

de trouble , 8c d’effroy , ô: que s’appercevant

enfin alors, mais tro tard de la guerre qu’ils

faiſoient à Dieu ,ils e diſoient les uns aux au—

tres ', Fujens-noue en devantleslfra'e'hres. Car le L4 m1:

SUigneur‘b-ïruille pour eux contre les Egyptiens. Il ’ſg-’f'

:ijoûte qu’alors par le commandement deDieu, _ ' 7'

il étendit ſa main ſur [a mer; 8c quelle retourna

auffitost en ſon lieu, 8c enveloppa les Egyp- '

tiens,ſans que ni leur peur,ni leur fuite,ni tbute

leuragitation leur ſervist de rien; la violence

del’eau renverſant hommes , chevaux , 8c cha

riots, &engloutiſſant tout egalement ſans qu’il

en restast-un ſeul; 8c qu‘lſraël vid en ſuite les

corps morts de ces malheureux ſurles bords de

la mers 'où le flot les pouſſoit apres les avoir L‘ m1?

r 17e” zï.

troyes.,

ï
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noyés. Enfin apres ce grand, 8( terrible exploit

de la bonté , 8;, dela juſtice de Dieu ,il conclut

que le peuple d’Iſraël , qui avoit eu le bonheur

de le voi'r, ayant éprouve’ la merveille de ſa

puiſſance, 8c de ſa grace en ſa propre delivran

ce, 8L ayant été le ſpectateur de l’epouvanrable

vengeance executée ſur les Egyptiens, ”dignit

lt Seigneur Ô' m”a” tuyó' en Maï'ſefim~ ſerviteur.

C’eſtjuſtement ce que dit auſſi nôtre Prophete
p en celieſſu apresla deſcription de ces deux mi

racles, que les enfans d’iſraël ”eurent aux paro

les du Seigneur , ó- ëhannrent ſa louange. Ces
i paroles du Seigneur , qu'ils creuſent , comprenent

tout ce que Dieuleur avoit reve] c' de ſa volon

té parla bouche de, Moïſe 3 8c quiſe rapportoit

principalement a l’acc0111pliſſeinent de la pro—

meſſe faite à leurs peres de les établir en la ter—

re de Canaanzavecque la declaration qui y étoit

- jointe de ſe ſervirdu miniſtere de Moïſe pour

l’ëxecution de cette grand œuvre; comme du

'Prophetekqu’il appelloit à'cette charge pour

eſtreleur conducteur, 8c leur legiflateur , 8.: le

Mediateur typique, &è legal entre lay., 8( eux

]uſcfileslà il paroist par toute ſon “hiſtoire,qu'üs

nel’avoient point bien reconnu en cette qua

lité; leurs courages étant ſi laches 8( leurs eſ

prits ſi fort attachés ala terre , & ala ſervitude,

que quelques grands , que fuſſent ſes miracles,

ils n’oſoient prendre une entiere creance en

luy ni ſe perſuader tout de bon, que Dieu l’euſt

i' -ï
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veritablement envoie'. Mais apres luy avoir vcu

fendre la mer par l'authorité de ſa verge , 8c de

ſa main,& arrester la violence des flots, juſques

a ce qu’ils fuſſent tous paſſés a pied ſec; 8c apres

luy avoir veu ramener les ondes dansleur canal

:Vecque la meſme facilité , ô( ſubmerger toute

l’armée deleurs ennemis,ſans qu’il en restafl: un

ſeul, alors conveineus par une ſiillustre 8c ſi di

vine preuve, ils creurent aux paroles du Seig— .

neur, 8c en recevant la verité , il-s ne douterent

point qu’il n’eust envoyé Moïſe pour estre leur

liberateur , 8c Iegiflateur , 8c le mediateur , 6c

l’interprete de l’alliance, qu’il devoit traitter -

avec eux. Et c’est pourquoy l’histoire ſainte ne

dit pas ſimplement, qu’ils ”eurent en Dieu : mais

ajoûte, 8c en Moïſe/im firvim”. D’où vient à

mon avis , que l’Apôtre ſaint Paul 'conſiderant

les merveilles de ce paſſage des Iſraëlites parla.

mer rouge , le met en paralelle avec nôtre bat—

teſme , commel’undes mysteres , parleſq‘uels

ils furent conſacrés , 8c initiés a la diſcipline ñ

Moſaïque ; 8: dit qu’ils fun”: tous battiſé: m x c…

Moiſedahs la mer , ou ilspdſſcrem tom ;choiſiſſant 1°- "

d’entre tous les ſignesles plus avantageux, que

Dieu leur donna de la verite du ministere de

Moïſe , celuy qui a le plus de rapport avecque

le premier de nos Sacremens. Car encore qu’ils
ne furent pas moüillés dansla mer rouge, tant i

y a qu'ils paſſerent au milieu de l’eau,& deſcen

dirent dans ſon canal, 8c en ſortirent; ce qui

~ m ’ ~ app”:
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approche ſort de la ceremonie du batteſme'

@aura ce qu’ajoûte le Pſalmiste àla fin,qu’il‘

cbanterenr la louange de Dieu,l’histoire ſainte dit

expreſſement , qu’en ſuite de cette grande , 8c

Ixorl. miraculeuſe delivrance , Moiſe, ó- l” enfans d’1[—

‘5"‘²~ rai-'l ebunterem au Seigneur ó-ſe mirent 4 dire. le

cbunterui au Seigneur z cer il S’ejſ hautement elevé;

Il 4 jette' en lu mer ,le cheval, (y- le caulier. Le

Seigneur eji mufaree , ó- ma louange, ó- m’a ejle'

flruveur , 8e ce qui ſuit dans cet excellent canti

que , qui a été en regîtré tout entier dans les

ſaintslivreszoùils’est conſervé juſqu’a nous,

de puis trois-mil—deux cens ans , que le peuple

de Dieu le chanta au ſortir de la mer rouge.

Ainſi avons-nous_ bricvement conſidere' , -mes

Frereslestrois parties de cette admirable hi—

st0ire que nous nous étions propoſé d’exami—

ner. je ſai bien que les Egyptiens de la ville de

Memphis calomnioientles juifs, 8e voulaient

faire croire 1 que leur paſſage par la mer rouge

ne fut pas un vray miracle , mais une addreſſe

d’eſprit , diſant comme Arta'pane auteur Payen

;ic-[4’ tres—ancien l’a écrit dans ſon livre de juifs *1

'F 'fl’- que Moïſe connaiſſant, le païs, 8L la nature des

TLM’ choſes avoit épie' la marée , 8e choiſi les heures

,. dd- du reflus , quaud la mer ſe retirantlaiſſeſes ri

PE'ZÏ" vages a-ſec ,8e qu’alors prenant ſon temps il

[-43.55], avoit habilement ſait paſſer ſes troupes. Mais

fg“ il n‘est pas raiſonnable d’ajoûter foy au dire des

~ Egyptiens,quand iſeſi queflion des Juifs,dont

ils
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ils étaient les ennemis jurés , 8c treïpafflon—

nés, qui avoient forge' mille fables ridicules de

cette nation pour la rendre odieuſe,& ſe ranger

de l’affront qu’ils en avoient receu; commeJO—

ſephe les en a conveincus fort au long dans ſon i

ouvrage contre Appion z où il refute les medi- jaſgpſi

ſauces de Manethomde Charemon,& de quel— :34;)

ues autres historiens d’Egypte,qui a‘voient été ,Appim

ſrimpudens , que d’écrire contre tOute verite',

que les Juifs adoroient la teste d’unaſne , d’où

vint .que ce bruit s’épandit parmi les Payens

Grecs , 8c Romains. Ce ſurla meſme paflion,

qui ſuggera à ceux de Memphis ce conte fait à

plaiſir du refius de la mer,rouge,pour obſcurcir

la gloire de Dieu dans ce miracle; tout de meſ—

me que leDiable long-tem ps depuisinſpira aux

juifs de ſemblablesfauſſetés contre nôtreSeig

neurjeſus pour un pareil deſſein,ayant auſſi pu

bliéeffrontement,que ce n’etoit pas parla ver

tu'de Dieu ,mais par l’aflistance de Beelzebub,

c’eſi: adire par la magie , qu’il gueriſſoit les ma

lades , 8c faiſoit d’autres miracles , 8c apres ſa

mort , que ſes diſciples étaient venus furtive

ment de nuit,& avoient enleve’ ſon corps, pour

infirmer par ce menſonge la verité de ſa reſur

rection , &le temoignage qu’en rendaient les

Apôrres. L’ennemi de Dieu ayant donc toû—

jours ainſi calomnie’ ſes œuvres 3' il ne faut pas

s’étonner, ſi entreles Egyptiens ,les plus per

dus de tous les idolatres , 8c qui d’ailleurs haif

m m 2. ſoient
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,È - ſoient n‘brtellement lesjuiſs pour s’estre ſau

vés de leur'païs malgré eux, 8L à leur honte ,il

a ~ s’est trouve des menteurs, qui ayent fait courir

l de faux ſruitsà Memphis,la capitale ville de

ï leurimpietéÿëzidolatrie ,contre la verité du

. paſſage miraculeux de la mer rouge. Ce ſeroit

plutot une choſe écran e, Gt in'croïable,que

l’on n’eustrien invente'de ſemblable ;8c leur

?1 ' Calomnie doitavoir plus—de ſorce pour établir

' ue pour ébranler la verité.Car elle 3Cç0ſd61&

ſiippoſe clairement, ce que'ManethonI 8e d’au

tres taiſoient malicieuſcment, quelesjuiſs paſ

ſerent‘ parla mer rouge', 8( chicane ſeulement

.la maniere de leur paſſage, imputant fauſſement

à la nature , ce’ qui ſut veritablement l ’ouvrage

dela ſeule‘toute puiſſance de Dieu. Mais ce qui

'couvre l’im pietc' d’une conſuſion eternelle, 8c

‘ , ui releve hautement la'bonne ſoy du grand

ë ‘ ſiarviteur de/Dieu Moïſe , c’eſt qu’entre ces

~ ' meſmes Egyptiens , qui étoient les ennemis

mortels de ſa gloire,il S’est trouvé des gens,que

la ſorce.& lîevidence de la verité a contraint de

la conſeſſer, &c reconnoistre, malgré les dégui

ſemens, &les calomniesde ceux de Memphis.

Car-ce meſme Artapane ayant écrit leur medi

. Ex ſance, comme nous l’avons rapportée,ajoûte "

Euſcbe incontinent, que ceux d’Hcliopolis, autre ville

::“ſ' des plus ſameuſes de l’Egypte, contoient la

choſe autrement , 85 diſoient‘, que les juifs

s’etant rendùs en trois journées pres de la mer

rouge
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rouge' en traverſant certains quartiers de l’Ara

bie, le Roy avec une puiſſante armée, où il me

noit auſſi avecque luy les animaux conſacrés (il

entend ceux qui étoient adorés par les Egyp—

tiens en tiltre de Dieux) il ſe mit a pourſuivre

les]uiſs,parce qu’ils avoient emporté le bien

des Egyptiens , qu’ils avoient eu d’eux par em

prunt; Et quelà deſſus il vint une voix divine,

commandant à Moïſe. de frapper la meravec

ſa verge; 8c que l’ayant fait, l’eau s’étoit ſendüe

8c ſéparée en deux; ſi bien que tout ſon monde

paſſa .a pied ſec *,-mais que les Egyptiens les

ayant voulu ſuivre,il parut devant eux un grand

ſeu, 8.' quela mer retournant inondale chemin

du paſſage, 8c que les Egyptiens y perirent

tous,conſumés en partie par le ſeu; 8c en partie

parle flus dela mer;& que lesJuiſs échappés

de ce perildemeurerent trente ans dans le de—

ſert. O admirable force de la verite' de Dieu,

qui treuve-ſa justification, 81 ſa defenſe meſmes

chés ſes plus grands ennemis! Qu’estce que

peuvent direles profanes à un temoignage ſi il

]ustre,& ſi merveilleux? Ce n’est pas icy Moï

ſe; ce ne ſont pas lesjuifs qui parlent ; dont les

impies ñſoupſçonnent la bonne ſoy en cette

cauſe , bien que fortement , 8c ſans nulle autre

raiſon que celle de leur ſantaiſie; Mais tant y a

que ce n’est pas ici leur voix. C’est celle des’

Heliopolitains, Egyptiens, idolatres, ennemis

des]uiſs,au~ffi bien que ceux de Memphis; Et

m m z qui
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qui est-ce qui les produit , 8e qui leur fait tenir

~/ ce langage? ' C’est Artapane, homme payen,

Grec de nation , 8c de religion dans un traitte'

qu’il a écrit des Juifs en ſa langue ſur les rela—

tions des Egyptiens , 8c non ſur les livres de

Moïſe, commeil paroist , 8c du reste de ſon hi

ſtoire,&_ meſine de ce petit extrait que nous ve

nons d’en produire. Et neantmoins ces idola—

tre's,ces Egyptiens, ces ennemis jurés des Juifs

depoſent au 'rapport d’Arta'pane, Payêaufli biê

qu’eux,que ce ſut la voix de Dieu,& la verge de

Moïſe qui fit retirer lamer; 8c content la choſe

tout de meſme que nos auteurs , excepté quel

' ues circonstances , qui ne varient rien pourle

fimds, mais qui juſiifient qu’ils l’avaient appri—

ſe dela tradition de leurs ancestres,& nô de nos

livres.QLii peut plus douterapres cela de la ve

rité d’un fait egalement attesté par des témoins

ennemis ‘les uns des autres P. qui étant contrai

res en touteautre choſe s'accordent en celle-ci? -

CesHeliopolitains reconnoiſſent,& poſent en

core affirmativemêt, que le Roy des Egyptiens

avec ſon armée entra dans la mer apres les Iſ

raëlites , 8c qu’il y perit: ce qui montre claire

mentl’imposture de ceux de Memphis. Carſi

la mer s’étoit retirée Par une cauſe naturelle ſe—

lon le cours ordinaire de ſes mouvemens; ce

Roy ne l’eut pasignoré , ſes ſages l’euſſentſçeu

auffi bien que Moïſe; Pourquoy luy,& les J uifs

euſſent ils mieux connulesloix de la mer voi

fine
/ ñ
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fineï de l’Egypte , que les Egyptiens meſmes?

ſi curieux , 8c fiſavans dans les choſes de la na

ture? Mais qu’eſt-il beſoin d’etude , 8( de do—

ctrine pour ſavoir une choſe ſi commune? que

niil des plus grofliers païſans , ui habitent le

long des côtés de l’Ocean ne (ſaurait ignorer

quandil le voudtoit? Or ſi les Egyptiens euſ

ſent ſeu la cauſe , 8c la loy ordinaire de cette re—

traite la mer rouge; qui croira qu’ils euſſent été

ſi fous , que d’y entrer àcontte temps , pour y

perir, commeils firent? Certainement ce qu’ils

y entrerent,montre qu’ils ne l'ente’ndoient pas;

8c ce u’ils ne l‘itendoient pas, juſtifie que ce

n’était Pas un des reflus ordinaires de la mer,

comme ont fauſſement ſuppoſé les calomnia

teurs de Memphis; qui ſentantlaforce de cette

raiſon_ conveincante ſeſont bien gardés de rien

diredela perte du Roy d’Egypte,& de ſes gens

dans la mer rouge, ſupprimans malitieuſement

cette circonſtance , qui découvroit trop evi

demment leurimposture. Et ceci ſoit dit Mes

Freres pour confondre l’impieté des profanes,

8c pour conveincre leur incredulité parle te

moignage des ennemis de Dieu. Pour nous,

graces au Seigneur, nous n’avons nul beſoin de

ceſecours pour croire ſa verite'. Band bien

vles Egyptiens d’Heliopolis ne luy auroient

point donné la gloire qui lu'y appartient;quand

bien Ampancn’en auroit riendit; quand bien

tous ceux de dehors auroient unanimement

m m 4. con—
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conjure’ pour la calomnie,leur foibleſſe,6u leur

impoſture n’ebranleroit point nôtre ſoy., La

verité ſe ſoutient aſſés d’elle meſme58c la ſince

’rité du rand Prophete Moïſe paroiſi: ſi claire

rement ans la divine ſimplicité , 8c naïveté'de

ſes admirables narrations, qu’il n’y a que les

ames, ou malignes , ou poſſedées de quelque

paſſion , qui luy puiſſent denier la creance qu’il

marite.)oint que la ſoy desjuifs leiustifie hau

tement, qui quelque reveches, 8c incredules

qu’ils fuſſentm’ont jamais douté de la verité de

cette histoire depuis trente deux ſiecles;l’ayaut

receiie dés le commencemenïzomme le prin

cipal fondement deleur religion , dont il n'ya

nulle apparence qu’ils euſſent jamais ſubi, ou

ſouffert lejoug tres-dur, 8c tres—ſacheux (com

me chacun ſait) ſi l’authorité de ce miracle, 86

d’autres ſemblables ne les euſi: forcés. Enfin

quand tout cela ne ſeroit point', le divin teſ—

moignage que Jeſus le Fils deDieu,8c ſes ſaints

Apôtres ontrendu à Moïſe , 8c la creance una—

nime de tous les. Chrétiens, établit‘ſufflſam

ment dans nôtre ſoy cettegrande , 8c admira

ble œuvre de Dieu *, qui voulut montrer àſon

peuple par une delivrance ſi étrange , 8c une

punition ſi terrible , qu’il estleJuge, 8: le M0

narque ſouverain du monde , 8c de la nature.

Nous aurions maintenant à conſiderer les in

structions , &les conſolations , qui nous en re

viennent. Mais le temps destine'à ces actions

s’étant
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's’étant écoulé ,nous remettrons a la medita—

tion particuliere de chacun de vous , de tirer de

ce riche ſujet ce qu’il vous peut fournir pour

l'ediſicetion de vos ames; priant le Seigneur

qu’il' vous y addreſſe par ſon Eſ rit ,8c

vous donne dçfaire vôtrepro t de

ce que nous avons dit, a a gloi

re 8c a vôtre ſalut.

A M E N.

m m 5 .s E




